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P R O C H A I N CANDIDATS 

Dans trois mois, H y aura sept ApMtoaS 
remplacer la» S p u t é s législatives pour .. 

passés au Luxembourg. 
Une huitième aura lieu et 

M. Maurice Faure n'avait 
successeur 

i M Brome, où 
*a eacore de 

Ce successeur sera, BBsjMI, e t Tiviani, 
qui, depuis son écheo m f t k derflhr, est à 
la recherche d'un SièBJB» 

On annonce suant f M af. Qranei, qui t 
remporta, dimanche, Une veste dans les 
Boucbes-du-Rhône, se propose d'être eaa-
didat Casa l e s Alpsn Mesitisnos p w nm> 
piacer M. RMtlar, «tu séMMbr. 
— — • sa i e s t — • • • • • 

L ' a m l r s t l < 5 K » i - p - g M j s » 

Suivent les flaMs**** fJtf fMvW-CTlff-
rentes, si M. Pelletan se refuse A proposer 
pour ta niédailte nuiltairo M. le VlMeiBrrSl 
Gervais, le Conseil de l'Ordre de la Légion 
d'honneur prendra l'initiative de cette pro-
nasitioa. 

CoixM as* uaftiitudes. 
Il parai» que l'institues» avait été» il y a 

quelques Jours, révoqué de se* foaotiaa» de 
secretasM Ce mairie pour des faits soumis en 
ce mosaaas A une enquées. 

Voilà SB instituts» «si aoui aaratt phis 
apte k cMsnter a ses élevés de* lecSas de base 
ou A ISSf «assigner A* tSSoSux coSS eu Bère 
François «s'A leur donner des leooCB «S modé
ration S» 4e benne tenus. 

A U M I N I S T È R E D E L A M A R I N E 

On Ut défié les Tablettes des Deux-Cha-
rentes: 

On assure que la révocation de M. Chaasarel 
est probable, et que M. Vaienttn* aéra appelé 
é le remplacer. 

On parte aussi dé la disgrâce prochaine de 
If. Hoanorat. du bureau du personnel de la 
flotte, dont le poste serait réservé è st. Tlttone 

L'INTERDICTION DU BRETON 
Par 96 voix contre 6 qui sont celles des 

sectaires Cartantan, Baudet, L> La BoUasd, 
de Kergnexec. Perret et ftucuoa, la Ounseil 
général des Côtes-du-Nord a adopté un veau 
présenté par M. Hervé de Sais? et récla
mant le maintien de la langue bretonne pour 
las prédications dans les églises et pour 
l'enseignement du catéchisme. 

NOS •IIHSTBES EU VILLÉBUTURE 
M. Léon Bourgeois, actuellement A Cannes, 

a offert on déjeuner A M. Vatlé, saiaistre de la 
Justice, et A M. Maruéjouls. ministre des Tra
vaux publics, A la villa Wiesna. 

If. Camille Pelletan, ministre de la Marine. 
a rendu visita à II. Bourgeois et aux ministres 
Se la Justice et des Travaux publics. 

Mme et M. Edouard Lockroy. vice-président 
de la Chaanbre, sont arrivés A Cannée et ont 
readu viaite A MU. Bourgeois. Vallé et Marué-
Jouls. 

M. Maraéjouls a rendu viaite au grand-duc 
Michel de Basais, 

tJW ECHEC MINISTERIEL 
On BOUS éorit da Ouéret : 
La Fraao-Meeoaeerte de Qoérst et le Comité 

ranteai ssMdstetlal «a la creuse sont furieux 
«se résultats de l'éleeUon sénatoriale. M. Du-
fcosaat. qui a fait des ééolarations très nettes 
ea faveur de la liberté d'enaeigmemont. a été 
sstaaué avec la dernière violence par la Dé* 
pésns de Toulouse st las organes radicaux. On 
le donnait somme le protégé de la Croia et le 
candidat de la réaction. M. Maatèras était lui 
aussi, très eoaaaastu. Sou programme, comme 
celui de M. TUlard, était beaueéup tuâtes ssc-
taire que oètei des oase autres osastidets En 
oonsne, le i laletèri a subi daae ta Or—as ua 

REVOCATIONS I I SUSPENSIONS 
Nous avons réso»»ftCst sfcaalé l'énsrgtqa* 

réponse faite A t a Srrèn Ce SuSpesston que Tut 
notifiait ie préfet de lé Mièvre, par AL ROyer, 
adjoint de M.oalreuillon,dontle seul crime était 
dasotr SSetSsvé sootra rarsvtrai re expulsion des 
religieuses de l'école libre et d'avoir, lors de 
leur départ, i n i m s i — i jusqu'à la gave aaa 
femmes dévouées. 

M. Loubet vient de signer le décret transfor
ment eette suspension en révocation, et Ad
joignant A M. Royer son maire. M. Courtial. 
qui avait partagé son erima : honneur A euxl 

M. Barre, maire de Dreux, n'ayant pas. A 
l'occasion du r» janvier, rendu visite su toés-
préfet, ni transmis aux conseillers municipaux, 
aux Commissions admiaistratives et aux fonc
tionnaires de la ville l'avis de la réception 
annuelle de ce représentant de M. Combes, est 
suspendu pour un mois de ses fonctions. L'atti
tude du maire, d'ailleurs, était motivée par le 
refus du sous-préfet de transmettre ses propo
sitions pour la nomination des membres du 
bureau de bienfaisance, et par la mauvaise 
Volonté de ce fonctionnaire au sujet de diverses 
questions administratives. 

MORT DE H. SAGASTA 
M. Sagasta, qui était encore il vaquelques 

semaines pramisr ministre du roi d*E*> 
pagtve, fat mort A Madrid hier soir 5 janvier, 
s u c c o m b a i à usa sffection cardiaque. 

Il était né lé M juillet 1827. fi avsrt donc 
M ans «t e mois. 

Ilétaitonginairsde Torreciîte «a CameréB. 
petit village de la province Se Logroao. A 
55 ans, il était ingénieur des ponts et chaus
sées et flt, en celte qualité, des consirusUaas 
«t das projeta qu'on remarqua. 

LK OHOIX OE M. COMBES 

La Rochelle. S janvier. — M. Combes a mit 
connaître a sas amis que. du sa darse et dans 
la caai sai s lataWeau. M optera pouf as BCsaési 

Il a de plus iaft 
seiller générai de 

Bèr d e l à 
srdarA 

formé M. Suret, saoiea son-

V Indépendant, la journal qui visât. 
campagne si activé ea faveur du 

1 • ^—aeas^^'^aau^»^— • • 

U SCCCiSSHll PI 1. IftJVIII 
Ceemea.e janvier.— u a sfsspe impartes» Ce 

répubiloaina avant ssjsjst la aaadidsture au 
siège léglslatl'.devenu vacant par suite de l'éteo-
.ion de M. Rouvier au Sénat, a l . oniette-Arl-
snoady. vlee-prasiCeai ée la Chambre da som
meras, eoiut-at a eeeepté è la eoodllloa que éa 

RUBANS DE CONSOUTION 

U%&*éMsU^JEumV^^é* 
onsques BéassMJSras de Ta dernière distribu
tion da ruasse rouges, «aaa la aatae-InSrteor» 
st l-Bsrs. étalée* éeua psraaaaallias ssatat sa 
«éUnatococ avee le suBrogo «aivarsat. M. Mayer. 
de Rouan, préaidait le fameux Comité dissident 
Cas élections consulaires, si complètement Cas alsatfsus consulaires, si «empli 
butas ess Jours deraiere, et M Borei.de 
était riaveatear du soaaumau* araaaluss A 
élever aa conventionnel Robert Ltadet. et qui 
s'est transformé sa aaa simple plaque sur Is 

da la mairie. Osa deux échecs reten-
Bsssass m a lu lias unesompenseMon i air H Is 
bataille, ae faut-il pas panser les plaise das 

M, L'INSTITUTEUR 
Le Courrier dé la Champagne raconte que H 

maire da aaiaVThterry (Maraei. M. Cornu, vieil
lard da ?é aae. étant A la mairie pour y remplir 
oa davatr de sa shargs. vit soudain l'iash tutsar 
as ruer sur lui. le saisir è U gorge st la ren
verser sur !s sot. 

Aux arts poussée par le mairs ainsi mis A 
mal. M femme da l'instituteur accourt, main
tient soa mari et permet ainsi i la vietime de 
cette agreeatoa de se retire/4 

L'AFFAIRE HUMBERT 
R o m a i n D a n r l a r n a o r e c o n n a 

p a r l ea e a a p l o y é a d e s p o s t a s 
Confronté avec MM. Duhsmsl st Costal, em

ployés du guichet n* t de la poste restante au 
bureau Central da Louvre. Romain Daungnac 
a formellement été reconnu par eux. 

— C'est bien lui, ont-ils dit. qui venait tous 
les Jours retirer des lettres aux initiales das 
Crawford B.C. R. Z. 

— Les témoins me confondent avec le &• 
MttUsr, a répliqué le frère de Mme Hombert. 

— Qu'était se nia MulierT a demandé ie ma
gistrat. 

— L'un dee secrétaires dee Crawford. Nos 
adversaires avaient A leur service M. Mulier 
père. Agé ds Su ans. st Is Ûls Agé de 36 ans. 

Ce dernier me ressemblait beaucoup. De 1A 
ssns doute la confusion des employés. 

Mais MM. Duhamel et Costel oat précisé, et 
d'ailleurs M. Jscottot, le cocher qui véhicule 
Romain Deurignao de 1898 A IBM. s déclara qu A 
peu près tous les Jours il conduisait son client 
et Mme Humbert A la banque Bernard-Carpen-
Cer. rue du Louvre, et de 1A A la grande poste. 

Romain a persisté A nier que ce fût pour 
retirer des lettres. 

— Celui qui ee faisait rsmsttrs la courrier des 
Crawford était le Ois Millier. 

Mais quand le juge a demandé A l'inculpé ds 
lut donner l'adresse de os fameux secrétaire, 
Romain a répondu : 

— Il doit étire en Portugal avae sea père, car 
las Millier sont de se pays; mais dspnis mon 
départ précipité je l'ai quelque peu perdu de vue. 

Le frère de Mme Humbert a da avouer aussi 
«uni n'avait Jamais vu les Crawford. 

C'était les MQller mystérieux qui. d'après loi. 
servaient d'intermedieise antre aa saur et ses 
adversaires. 

Mous os verrons donc pas lea Crawford t 
Bsmain, M. Aadré. Juge d'instruction, proéé-

dera è l'interrogatoire de Frédéric liurabert. 
Mme Humbert ae sera interrogés qus Jsudi 

psr M. Leydst. 

PROCES EH REVENDICATION 
Nous svônïfsit connaître le résultat du procès 

en revendication asgagé A Bsgnères-de-Bigorre 
par trois ex-propriétsirss du couvent dee Car
mélites contre le jugement nommant ua liqui

das autres sprats, sorte de sardines 
ports. 

Ea vue de troubles 
est envoyé plusieurs brigad 
avant-hier A Doua mener, geais les pécheurs 
fasjant calmes, une partis Ces 

Oouarnenes. 

pOMlèJas. im S 
igadsa de gaad 

autorités 
armerie 

Os asas communique edjenrd'hui l'saaiyse 
de la Cédalos des Juges de Bègneres-de-Bigorre : 

t a dèssosord avec 1 arrêt delà Cour de Rennés 
ttanefiant une difficulté identique, ee jugement 

1« loi de MOI soumet A oes liqui-
aon seulement II 

avant le moment où elles auraient encouru, 
parleur refus d'obéissance A la loi, des masures 
répressives. 

Mais, rejetant la théorie de la rétroactivité de 
la loi. quant aux prétendues interpositions de 
personnes dans les différeata estes qui assurant 

—-- dee il—~ la propriété immeubles essuaés par 
lés CarméUtss. aux parties qui la revendiquent. 
U admet les revendications desdites 
tairas, et rejette. A ce point , 
sions du ministère publio et du liquidateur sé
questra. 

s eoproprié-
is vus. les conclu-

En raison dss événements récents, l'autorité 
arvtle avait décidé la passage Ces décharge 
ments de bateaux entrant dans le port du 
commerce par quantité égale entre lea Syndi-
ssts jaune et rouge. 

Ce dernier ayant déchargé les trois derniers 
bateaux arrivée,, lee trois suivants avaient été 
promis au Syndicat jaune. 

Le Syndieat rouge, dans une réoniea tenue 
samedi soir, avait décidé d'empêcher le gyadi-
cat Jaune de décharger us bateau chargé ds 
phosphates. 

Une délégation du Syadlsat jaaae a demasdê 
au sous-préfet la prétention do travail qui a été 
assurée par 800 nommes des troupe» eeeo-
alalés qui ént dispersé Isa manifestants. 

La travail continua. 

En 1854, il est député et se classe parmi 
les libéraux. De 18o6 i 186C, il est journa
liste et bientôt à la tête du journal progres
siste la Iberia, dont Prim est l'inspirateur. 
— Ce parti est antidynastique, et Sagasta 
devient conspirateur. Il prend part au sou
lèvement du « j u i n 1886. Il est condamne A 
mort. Il a le temps de fuir et vient se réfu
gier à Saint-Denis, près Paris, d'od il tra
vaille de toutes sas forces à la révolution 
?ui bientôt emporte le trône da la reins 
gabelle. Entre temps, U. Sagasta parcourt 

l'Angleterre, la France et l'Italie. 
En octobre 1866, il est à bord de la frégate 

Saragosse, avec Prim et Tôpete, dans le 
port de Cadix, où le cri victorieux de la 
révolution éclate pour la première fois. — 
Quelques Jours plus tard, il est ministre ds 
l'Intérieur du gouvernement provisoire qui 
succède è le raina Isabelle, réfugiés en 
France. 

Dans cette situation, M. Sagssta se montre 
homme de gouvernement. Il maintient 
l'ordre. Il réprime les émeutes. Et quand 
Amédée de Savoie est appelé au trtne d'Es
pagne, M. Sagasta fait partie du nouveau 
Cabinet. 

En 1874, quand le maréchal Serrano est 
au pouvoir, VI Sagasta devient ministre des 
Affaires étrangères ; puis, successivement, 
il passe par presque tous les ministères. Il 
était président du conseil quand le pronun-
ciamiento du maréchal Martinez Campoz le 
surprend st la renverse. 

Six ans plus tard, il s'est soumis A la cons
titution nouvelle, et le roi Alphonse XII lui 
offre de nouveau le pouvoir. 

Depuis eette époque, le pouvoir fut alter
nativement en ses mains ou dans oeil es de 
M. Canovas. 

M. Sagasta était un homme modeste, de 
miee toujours simple, A téta énergique avec 
des traits irréguliers, l'œil profond, le bouche 
large, les lèvres épaisses, la barbe hirsute, 
les cheveux épais et rudes ; très éloquent, 

Slein d'entrain, lettré, apte à la direction 
s toutes Iss effaires de l'Etat. — Sa mort 

est uns perte pour le parti libéral. 
Mais il n'était pas 1 homme qui oonvient 

actuellement à la direction des affairas d'Es
pagne. — On sait comment, il y a seulement 
quelques semaines, il fut obligé de démis
sionner A la Suite de la reconstitution du, 
Cabinet qui ne put durer que peuWVeifipi. " 
Le parti libéral paraît d'ailleurs condamné A 
l'impuissance. , ' 

On ssit de quelle façon M. Silvela l'a rem
placé au pouvoir. 

La rei Alphonse XIII avait manifesté dans 
la matinée d'hier lundi Is désir d'aller 
visiter l'ancien ministre mouraaL Oa lui fit 
observer que cette démarche était contraire 
A l'étiquette de la oour d'Espagne. Le roi 
alors envoya son médecin qui put prendre 
part i l a dernière consultation. — M. SltVela 
S'inscrivit parmi lea nombreuses notabilités 
su domicile Ce M. Basasse, qui reçut aussi 
la visita da Mgr Fésaqus Cs Madrid. 
L'évêque, interrogé pour savoir si l'ancien 
ministre s'était confessé, a déclaré qu'il ne 
pouvait rien répondre. 

M. Sagasta est mort vers 11 heures du 
soir. On dit dus ses funérailles se feront 
demain mercredi. 

Madrid. C janvier. - Oa dit que le serpe Ce 
M. sagasta sera sapas* dans la salon se la 
Chambre dee députée. , , 

On croit qu'il sera ensuite inhumé osas le 

Sinthéon d'atocha. réservé aux hommes ce-
ibres. 
M. Sagasta n'a pas fait de testament. 
Le bruit court que le roi visitera la chapelle 

ardente qui sera installée è la Chambra, Oa dit 
aussi qus le roi présiderait aux funérailles. 

Madrid. S janvier,— Le Conseil dea ministres 
décidera aujourd'hui ds rendre lea décidera 
M. Sag 
mêmes ceux d 

pn 
i c i 

honneurs a 
le qu'ilt . 

dés lors de la mort de 
sé 

M. Sagasta." H est probable qu'ils seront les 

lenovas 
Cagasta sers Le corps de M. 

exposé en public. 
On croit que les «basques asroat ttsu vsn 

dredi. 

Les pécheurs de Donamenez 
Brest. « Janvier. — Depuis quelques leurs 

une certaine animation régnait parmi les 
pécheurs de DOuarnénèz : les marins se pfb-
pssalsSt d'empêcher un usinier «aelleier des 

I TRAVERS U PRESSE 
a». 

L'inqukîtion fiscale 
rfOTJ» avons «It aire la Commission Au 

eudgat avait întiBÉuit déns la loi des finanças 
«n projet d'aruMeé'efirèa lequel les maisoBs 
ds banque et ds créait devaient faire con
naître i rearegigtrsmast la nom Ces per
sonnes leur confiant des fonds. 

M. Emile Oilivler, dans usa lattra adressée 
t u Gaulois, apprécie cette mesure de là 
façon suivante : 

Voua ie préliminaire du régime Inquisitoire 
de fiscalité que l'os nous annonoe comme 
devant constituer l'oeuvre de la Chambre nou
velle. 

L'article adopté par la Commission du 'bud
get eet. en effet, le premier chapitre des tables 
officielles de la fortune individuelle, d'après 
lesquelles oa établira pins tard la pi usaiptian 
et la spoliation des riches par l'impôt ou autre
ment. 

Ceèt, de plus, la violation des règles sécu
laires du droit. Dans tous las temps, on a con
sidéré US dépositaire somme tenu A la plus 
inviolable discrétion sur le dépôt qui lui a été 
confié : la Commission du budget lui en impose 
la violation sous peine d'amende. D'un contrat 
de confiance, elle fait un contrat de gust-spsns. 

Le droit de propriété est encore plus outra
geusement méconnu. Les établissements de 
crédit ne sont pas des institutions d'Etat. For
més librement, sans autorisation préalable, 
ssns investiture gouvernementale, n'étant sou
mis A aucune surveillance administrative, ne 
pouvant encourir d autre responsabilité que celle 
de la loi civile et commerciale commune, ile 
constituent une propriété privée inviolable 
Contre eux, oa se peut pas plut que contre iè 
premier particulier venu. Les faire, sous pains 
d'amande, dea dénonciateurs et dee espions 
fiscaux, c'est paralyser ou plutôt confisquer par» 
bellement le libre exercice de leur droit dé 
propriété st en même temps porter l'atteinte lé 
plus grave A leurs intérêts légitimes, car U sst 
évident qu'on ne confiera plus sa fortune A 
des agents de l'inquisiUon révolutionnaire. 

II y a plus : les établissements de crédit sont 
punis s'ils ne dénoncent pas les dépôts de leurs 
clients; mata comment saura-t-on qu'Us ne l'ont 
pas faitt 

Il faudra acheter la trahison de quelques-uns 
de leurs employés ou autoriser le parquet et la 
police A faire irruption A l'improvists dans leurs 
bursaux, A visiter leurs livras, A violer le Seoret 
de leurs opérations, lee soumettre ea ua mot 
A 1 exercice comme les débitants de boisson. 
— Est-ce tolèrablsî 

81 daaa nos institutions, anarchlqués parfois 
mais Jamais libérales, il existait comme Su 
Amérique une Cour suprême de justice, chargée 
de sauvegarder les droits des citoyens, une pa
reille disposition, fût-elle Votée, eerait inconti
nent annulée. 

Il appartient eut Interprètes ds l'opinion pu
blique da remplacer autant qu'il est en eux la 
protection légale qui nous manque. 

La monstruosité sur laquelle j'appelle votre 
attention devenant une loi, consacrera le pre
mier acte ds prise de possession ds notre so
ciété par le collectivisme. Le reste suivra invin
ciblement avec le temps. 

Les élections sénatoriales 
Voici quelques commentaires sur les ré

sultats des élections sénatoriales. 

L'Echo de Paris : 
Si. après l'activité «s'ils est déployée, les 

amis du ministère se déclarent satisfaits du 
réeomu, Hs ne seront vraiment pas difficiles. 

La campagne du coté do • bloc • a commencé 
U y a six mois. Pour qa'elle pût ae poursuivre 
plus A l'aise, on a avancé la convocation des 
Chambres et décidé le départ dès le commen
cement de décembre. La bataille a été menée 
par toua las fenottosaalrss. depuis lee agents 
lee plus marne» Jusqu'aux présets, sans une 
miaula de repos. Les ministres ont donné de 
leur personne dans les départements où lenr 
présence pouvait influer sur le serutin. Oa a 
distribué autaat de subventions, accordé 
autant de dégrèvemeuta qu'il en a été eollioité. 
tout cela aboutit A quelques sièges pénible
ment gagnés en Corse et dans la Charente. 

Daas le Calvados, daaa le Finistère, daas 
l'aura, dons d autre» département», lee adver 
•aire» du Cabinet devaient disparaître. Il a'en 
est ries, et les mêmes républicains indépen
dants, comme MM. Milliard et Ttllaye. re
viennent. Daas lAveyroa. malgré M. Marué-
Jouls. ministre, la majorité s'est prononcée en 
faveur dee progressistes, et, A bordeaux, on 
voit M. Fernand Faure, soutenu par la coali
tion, battu par un modelé. . 

U n'y a aucune conclusion décisive A tirer des 
élections d'hier, sinon qu'oa a trouvé moyen 
d'amoindrir Is Basât par ltsdrusios Ce la can
didature officielle dans sonTrecrutement, et que 
cependant, malgré toutes les manœuvres, on 
a'a pas réussi A déterminer des adhésions 
sérieuses A la misérable politique qui nous est 
imposée. 

LA Rêp-uWque française, dont M. Méliûe 
a repris la direction, s'exprime ainsi : 

Si les amis du gouvernement qui triomphent 
bruyamment étaient simplement logiques, les 
élections d'hier devraient marquer la On de la 
Oéfenso républicaine. 

Zm Uoe eCverseireo sont dèCaftiventent réduits 
à I impuissance. s'ècriosVUa. 

Fort bien. Mais alors ls République s'est plus 
menacée. On va pouvoir respirer, jouir enfin 
dos libertés essentielles. La politique Ce haine 
et de persécution va Bure place A la politique 
d'union et «"apaisement qne M. Loubet annon
çait déjà après las élections législatives de 
l'année dernière. 

•sneaareo eu Lé oastl »» i nemxu i s e s - é l -
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L'OR-ROI 
TROISIÈME PARTIE 

S 
TJBsnsmblsfaaamedoBBsrgequsIspssvTa 

petite marquise honora»! dn> Ce confiance et 
Ce sa tendre amitié. 

Mais quelles raisons Varie-Thérèse eût-
elle eues Ce continuer à Mme Daxblay l'affec-
tien stM lui témoignait Hélèoot 

Hem, silo s'irait point trouver Mite Ces 
IsssiigSB elle quitterait Dovnèvre sans cette 
consolation; de temps en temps, elle revien
drait prier sur la tombe d'Hélène puisqu'elle 
n'avait Point celle de Philippe. 

Son Intention était de liquider au plus vite 
la ssaisos qu'alla possédait A Paris at ds 
revenir s'établir dans les Vosges. Mais cette 
vente pouvait demander un certain temps, 
an ne quitte s o i s t ainsi bfTjsejaement du 
j o w s a teadsfvjsia use maison que l'en a 
fondée st qui repose entièrement sur voue ; 
AMIS avait des pensionnaire*, des malades 
qu'elle sifflait et qu'elle voulait laisser sa 
nonnes mains. 

Sas affaires seraient longues, SeaS i s v t e , 
d'autant plus que Soa a Léonce trop pro
longée avait dû Hisser Mas des sBaass en 
souffrance. Les lettres Jcurealièrae qui lui 

parvenaient la réeiarnatest aras iasistance; 
elle ne pouvait différer son départ. 

frétait par une belle matinée craoût, chaude 
entre toutes, qu'slle se rendit pour la der
nière fois su cimetière Ce M e a v a l . Las 
cyprès, tes aapias, tes sautes, les tamari
niers qui poussaient dans ce petit soin Ce 
tests bénite Bsertaft uns ombré fraîche et 
douas qui vous saisissait au sortir da U 
chaleur totride de la route ensoleillés. 

Ua grand calme montait de la terre en
gourdie, dos parfums de fleurs adoucies, du 
ouest d'un eri-cri caché dans las herbes 
brûlées 

Mme Darblay s'était agenouillée sur la 
pierre et les mains sur son visage elle pleu
rait at priait. Lorsqu'elle eut Bai, elle se 
baissa sur l s pierre, le boisa pieusement; 

rais, prenant quelques feuilles de roses 
laaeaee égrenées, elle les glissa dans un 

petit carnet qu'elle portait A la main. 
Puis, sans regarder en arrière, elle se 

releva, prête k gagner la sortis du aimetiére. 
Une ombre endeuillée qui se dressait 

savant elle lui Dt arrêter ce mouvement de 
retraite. 

Une belle jeune fille, aux yeux câlins et 
attirants, aux cheveux blonds enroulés en 
lourdes nattes sous un large chapeau de 
campagne, était devant elle. Mais une tris
tesse profonde, invincible, mettait un voila 
de mélancolie Sur ce visage rose, ces yeu* 
Si séduisants, cotte beauté parfaite, lrrèsis-

La Jeune QUe Ot un paa vers Mme Dar
blay eT étendant la main d'un gages interro
gateur : 

— Madame....? — 
— MsdshM rJerMaa'. 
La visage M ls joufis Allé f éclairé «t ua 

rayon de Jais illumina soudais son visage 
attristé. .,- «. 

— Aht e*êst voui l e'sst vouai sftae Dsr-
blav, j'aurais dû le deviner I i e suis Mari»; 
Thérèse dss Knsangss; ma scaur m'a si 
souvent parlé de vous comme Ce te Ssals 
amie qu'elle eût dans son malheurt 

Bi, se penchant vers la pauvre mets, avec 
sa grâce irrésistible, elle lui dit : 

— Voulez-vous qus j s vous embrasse T 
— Oh I Mademoiselle I 
Dos larmes roulèrent sur les joues ds 

Mme Darblay. 
— Ahl c'est vrai, psrdennes-moi. vous 

êtes sa deuil aussi..... votrs fils Oui, J'ai 
vu son nom sur la liste des morts Pauvre 
mère! Aht cette année nous a été trop 
cruelle! Il semble qu'un vent de rhalheur 
Souffle sur tous ceux qui approchent des 
(Juérandec. 

Le visage delà jeune Alla s'assombrit en 
prononçant oc nom maudit. 

Elle baissa la voix. 
— Si vous saviez comme je les hais! s s a v 

bisn je voudrais leur faire payer le saal 
qu'ils ont fait A ma eceur I Bt ie no puis rien 
contre euxl Ils ont l'impunité, car las lois 
no punissent pas oes crimes moraux ; elles 
sont impuissantes contre ces tortures. 

— Pauvre chère marquiseI soupirs Ma
dame Darblay, si douée, si bonne, si simple, 
si héroïquement grande! 

— Ah f dites-moi tout, partez-moi d'elle, 
dites-moi tout ce qu'elle a souffert vous 
qui l'avez aimés, consolée, secourue lass-
qu elle pleurait. ... 

» A quoi sont Mademoiselle, lalssoas tes 
mort* Cofmlf efi fteix e t a e trou Won» pstnl 
•on detaie? Sommeil ; élis est heureuse 
maintenant; si Dieu veUs l'a reprise, s'est 

qu'il n'a pas voulu qu'elle souffrît davantage. 
A-trslle vu son ûls avant ds mourirT 

— Oai, «Ils l'a béni, elle l'a embrassé. 
_ B t ils l'ontmaintenant,euxl demanda 

Mme DerUlay. 
La jeune fille hésita un moment avant de 

répondre.ElleregardAMme Darblay quelques 
secondes: ses léVeS rasjttovant eomme si 
sBs allait porter ; il n'es sortit aucun son. 

La pauvre mère mit sur le compte de 
rémotion le silence pénible delà jeune fllle, 
elle n'Insista pas. 

Elle fit quelques pas pour s'en aller. 
Mais la jeune tille passa doucement son 

aras sous le eicn at lai dit : 
— Maintenant que ie voua al vue. Madame, 

jeeom prends r Affection qu'Héléneavait pour 
vous, et je veux devenir votre amie aussi, 
comme vous «Use celle de ma sesur. Nous 
nous vetrous souvent. La voulez-vous? 

Oh I si je le veux! mois mon cosur ne 
demande qu'A vous aimer. J'ai perdu les 
doux grandes affections qui rainaient ma 
vie' Philippe et Hélène ; je n'ai plus personne 
A alm«t!somment ne vous aimeral-je pas, 
vous qui fflé parlez d'eux et pleurez avec 
mai f Mais, hélas! Il faut que nous nous 
séparions, car ja n'habite paa Domèvro: il 
faut que je .«tourne A Paris, où j ai des 
intérêts en souffrance, des malades A soi-
glBtr'MmeD»'rbIsr, nsgttée par la chaude 
sollicitude de Marie-Thérèse, se laissait dou
cement aller à lui parler de la maison, ém 
ses pensionnai ras, de la jolie petite villa 
d'Auleuil, «i tranquille, si retirée panai tes 
fleurs et les oiseaux. ^ ^ 

Et, pendant qu'elle parlait, la jeune fllle 
l'écoutait. saisie d*tln intérêt étrange. Uns 
ligne barrait son front et ses yeux se axaient 

l Point du tout. Las journaux ministériels 
veiaut au contraire dans ses succès répétés On 
enoottragement à poursuivre sans trêve la poli
tique * coups de poing qui met A mai tant de 
bons «Moyens A cOté des mauvais. 

La ACpoblique n'est plus en péril, c*eet en
tendu. Biais on s'occupera tout de même de la 
déienaM et l'on ae «occupera que 4e cela, car 
il n'est sas possible Ce pourvoir A la fois A la 
défense d'un régime st sux travaux ds paix, 
de vivra sans une perpétuelle alerte et de ras
surer Isa murets. Oa ne pétrit pas son pain 
avec sa casque snr la tête et la hache sur 
l'épaule. 

Autre question : Quel est le parti qui seul, 
dans ces élections, n'a pu faire élire un de ses 
candidats 1 Le parti socialiste. 

Il s'Agit de savoir maintenant quel prétexte les 
aialSBeriels voSt encore trouver pour maintenir 
leur alliance avae aa parti vaincu, ramé, dont 
les doctrines sont manifestement odieuses au 
paya. Alliance l ce n'est pas d'ailleurs le mot 
Juste. Les socialistes exercent une véritable 
tyrannie sur le « bloc > ; ils sont le» maîtres en 
réalité; ils mènent le gouvernement; ila gou
vernent la République ; on l'A bien Vu dans lès 
dernièrei grevai, où la loi même s'est inclinée 
pour osx. Bat Du sua esta va durer* Au nom de 
qui, au nom de quoi cette abdication des répa-
blicalns poufre-t-eile être encore excusée après 
des élections qui pour la deuxième fois marquent 
la répulsion de le nation? 

La Liberté estime que les élections de 
dimanche ne comportent, en somme, aucun 
enseignement ni aucun changement : 

Les journaux ministériels sont très contents 
des élections sénatoriales d'hier i les journaux 
ministériels, d'ailleurs, quoi qu'il arrive, sont 
toujours très contents, et ils passent leur vie A 
crier victoire, ce qui ne les empêche pas, pour 
tâohsr de justifie* leurs attentats contre la 
liberté, de déclarer en même temps que la 
République se trouve ea péril d'une manière 
de plus en plus inquiétante. La logique et la 
défense dite républicaine font deux. 

Or, en étalant une satisfaction sans mélange. 
nos confrères radicaux et socialistes nous 
semblent peu charitables A l'égard de leurs 
amis restés sur le carreau : Joseph Fabre battu. 
Poszi battu. Delory battu. Fernand Faure battu. 
Flaissièret battu, et cruellement battu dans la 
lutte ouverte engagée contre M. Peytrai. étaient 
donc des personnalités indifférentes et aCgli-
gaables dans l'équipe des mameloueka l 

Quel! pas même un pleur sur le tombeau 
politique de oes éminents citoyens! £t en 
revanche des succès comme ceux de M. Sébline, 
de M. Monseerrin, de M. de Uoustiar, de 
M. Thounens. de M. Andrieux, apparaissent 
comme moins que rien aux yeux de ceux qui 
ont pourtant employé tant de moyens de 
toutes sortes pour leur faire èchédt 

La vérité vraie, s'est qus, malgré une pres
sion administrative d'une effronterie telle qu'on 
n'en avait jamais vu l'équivalent Sous aucun 
autre régime, lès élections sénatoriales du 
A janvier ne signifient pas grand chose, et 
qu'elles laissent les partis en présence avec 
des forces A peu près pareilles A ce qu'elles 
étaient hier au Palais du Luxembourg. 

La circulaire de M. Combes 
De M. François Veuillot, dans l 'Univers : 
Si Jamais la résistance a été justifiée, voire 

imposée, c'est bien le cas. 
Il ne s'agit nos même, aujourd'hui, d'une 

légalité plus ou moins odieuse on plus ou moins 
suspecte, il s'agit d'un acte purement, cyni
quement arbitraire. 

M. Combes, en condamnant de ss propre 
autorité ces établissements religieux, ne repré
sente pas plus le pouvoir, qu'un juge d'instruc
tion, qui s'aviserait de condamner lui-même un 
prévenu, ne représenterait la justice. 

La résistance é cet abus Intolérable est d'au
tant plus nécessaire, que lee conséquences de 
la décision ministérielle sont plus redoutables. 

Le président du Conseil, en s'arrogeant le 
droit d'écarter, moru proprio, les demandes 
d'autorisation formées par les établissements 
religieux, dessaisit purement et simplement 
le Conseil d'Etat. Les établissements religieux, 
non encore autorisés, sont désormais tous, 
sans en excepter un seul. A la merci de ses 
saprieavstAp^esjmaos, „... . . . -,. «. 

Si noue possédions encore oa Conseil d'Btat, 
il ae soulèverait tout entier contre une pareille 
insolence. Mais il y a beau temps qus la grande 
assemblée, qui fut un si haut tribunal, n'est 
plus qu'un bureau de secrétaires. 

U CATASTROPHE D'AWDUAKE 
Saint-Pétersbourg, S Janvier. — A ea Juger 

Iiar les dernières nouvelles reçues d'A»khabaâ. 
a ville d'Andijane n'existe pour ainsi dire plus. 
orast a peine s'il y subsiste encore, mais ren

dues inhabitables par leurs énormes iimssssu. 
deux on trois chambres du Club militaire, deux 
on trois bâtiments près do la station du chemin 
de fer, ainsi que cotte station elle-même, et 
une partie d'une brasserie. Tout ie reste n'est 

Îu'nn amas de décombres recouvert par des 
ébris informes ds toitures, dé poutres, de obe-

soinées. etc. 
Il n'y a pas un mètre carré d'habitation 

abrité par un toit ni dans la ville rossé ai 
dans la vuto sarte. 

Les trois secousses de tremblement de terre 
qui ont détroit Andijane se sont succédé avec 
aae tells rapidité — da quart d'heure èâ quart 
d'heure — qu il a été possible de rien sauver, 

secousse a été si 
eoé A «brasier tes 

maisons et que quiconque s'était enfui de chez 
soi n'osait se risquer a y rentrer de nouveau 

une teue rapieiie — ae quart e u e s 
d'heure — qu il a été possible de i 
ê autant pins que la première secou 
violente qu'elle a déjà commencé A i 

dans ua but de sauvetage. 
De i " sorte que les décombres des murs et des 

toits ont tout enseveli, nivelant ainsi le sort des 
riche» avec celui des pauvres, et il n'est bés 
rare maintenant de rencontrer A Andijane dés 
gens du monde vêtus d'une capota da simple 
eotdat pSréeesus leur chemise. 

Beaucoup de gens n'ont même rien du tout 
pour se garantir du froid daas leurs lieux de 
campement improvisés. 

L'oeuvre des secours est organisée. s*Sure«t-
on. sur une vaste échelle et dans d'exoeUeatès 
conditions, aussi bien de la part de l'adminis
tration publique que de généreux dohéteors et 
mémedegeas appartenant A. la olesaeiaférieure 
des populations voisines, et heureusement qu'il 
en est ainsi, car l'étendue de la terrible catas
trophe est immense et une assistance tant soit 
peu efficace réclame de puissants efforts st de 
très grands Sacrifices. 

SAINT TMÉtOstt. â M t (39M 
Théodore, ce d.a» en» naSt. > n ^ . ^ « « n e 

dBBVpw ,«r. I* milita Zc rr» «ICSU é^ii^JEJÎ ^ 
Dtaa'qui. d. »ia mJm» ée» '«•'•*UK ». S I I U 
Intlnalt à p»» i~,.i» * S dMtiaiR k aae beat* ptrSjctlon. « a C r » * • • F » " " ' ; 

M t l l . M BMttn « M » lé direction fsirjtuau^j»» 

à M ans et rerat 1» direction de m ° n " ™ î f . „ r 
T«b.na* O e n r r f S r e i e d s s a U c h a i ^ S e a n p e S Î J i U 
11 Mt >e concilier l»s 'o»or»e»ses rtlipeux, et " S ? ™ 
saintement en SUS. Sa f*W set célébrée en c»r»uay-
lleu* le rr avril, jour fle i» ntért. 

CROIX 
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Bt. L O U I S A U D I A T 
Mous app*e«*M la mort, A Saintes, de M. Louis 

Atidiat. ancien professeur de rhétorique au col
lège municipal, bibliotuéoaira de 1A ville, cor» 
respondant He l'Institut, fondateur et président 
de la Société des archives historiques de ls 
Sainlbnge et de rAUSis. Originaire dé l'Allier. 
il fsV l'historien te plus remarquable.de sa 
province d'adoption, la Baintonge. Chrétien S 
la toi inéAranlable et vivante, il a eu le bonheur 
de donner A Dieu deux de seé filles dans 
lOrdre des Clarisses et dans celui des Fille»de 
la Charité. Un de ses fils est le brillant chroni
queur littéraire dû itou littéraire et pitto
resque. _ 

Le R. P. Souchon, A Laredo, au Texas, le 
27 octobre dernier, ¥*2 ans. Il était curé « s la 
paroisse de Saint-Augustia de cette ville depaia 
quarante-six ans. Il fut ua fidèle ami de la 
Croix. Son évêque. Mgr Verdaguer, vicaire 
apostolique dé Brounsvine, en BOUS aasoncaot 
en termes émus la mort de ce précieux coua-
boratèur, le recommande tout partiçulièrem«nt 
aOx prières. — Mas Vv* LOutS Borthelin, à 
Paris, rue Tronchet, le S Janvier. A 84 eus — 
Mlle Marie Rousseau, A Laoa. le 18 décembre. 
— Mme £lia* Vergne. scaur Ce Mgr Balatn. 
archeveou» d'Auch. - Mils orègolra, A ChAteau-
g5roh (flle-et-Vitalne). — M. T»ieité Bfot, a 
Chasaay (Nièvre), A 75 ans. — M. l'abbé Chalot. 
A Saint-Clément (Maine-et-Loirel, te 1" janvier. 
A 47 ans. — Mme L. Demonet, née Bergier, S 
Besancon, 6S ans. 

UNE LETTRE DU PAPE 
lis. délé-
ja voulu. 
ensemble 
ITC ds Sun 

ami. M. le chanoine Henri DeMtit, sUSartèur 
de l'institution Saint-Joseph d'Arme. 

Sa Sainteté a daigné adresser en réponse la 
lettre suivante, portant sa signature autographe: 

Cher Plis, 
SsiUt et bénédiction apostolique. 
Nous avons reçu avec une grands recon

naissance l'admirable Vie Ce Jeanne d'Arc 
que vous ont dictée votre vive ptôte s t votre 
ardent patriotisme. 

Nous sommes en effet convaincu que les 
temps sont revenus où les ooaurs des Fran
çais se tourneront vers la courageuse pu-
celle d'Orléans comme aux jours passés oti 
ils attendaient de l'humble vierge une pro
tection puissante pour leur patrie. Toutefois 
il faut que ceux qui veulenUassurer la pros-: 

péri té du pays, ae mettent A la suite do 
Jeanne et orientant leurs Coass vers Isa pra
tiques religieuses. 

Nous sommes donc heureux de vous féli
citer parce qu'à tous les Français vous mon
trée dans Jeanne d'Arc le modeleachevé des 
plus nobles vertus et que, i Notre avié, 
votre livra fera beaucoup Ce bien, car il 
n'est pas possible d'admirer les grands ser
vices que l'héroïne a rendus à ses compa
triotes, sans partager son amour de la sainte 
foi catholique. 

Aussi comme gagé de la bénédiction 
divine et de Notre bienveillance. NOUS vous 
envoyon» de tout cœur la bénédiction apos
tolique. 

Donné A Rome, prés de Saint-Pierre, lo' 
96 déoetnbre 1902, la vingt-cinquième année 
da Notre Pontificat. 

LËO^gUJX-gAPft, . . ^ 
, Cas travaux sur Jeanne d'Arc ont éte édités. 
pâîla Maison de la Boahe PfâsScVT T ' 
La vénérable Jeanne d'Aïs, par la chanoine 

Haxai DEBOUT, missionnaire apostolique. <*-
Un vol. in-16 ne 344 pages, illustré de 3S gra
vures, BT» mille. 

Broché. O fr. BO( port, O fr. »0; relié, t frasé,' 
etavec tranchée dorée», 1 fr. U i port, O tt. 40. 

—o— 
L'histoire admirable de Jeanne d'Arc, pucelle 

d'Oriéana, pur le chanoine Rxsm Dlléut et 
ESULI Kcna. — Dn vol. ia-8* de 442 pages. 
tOO «raturas, vignettes eu certes, sur beau 
papier, ** teille. 

Broché, couverture de MAL*.TB»T*, S francs; 
port. 1 fr. BB: relié toile, 9 fr. M ; relié eweo 
luxé. S francs j port, i fr. 70. 
D A N S LES CAMPAGNES 
Du Puy-de-Dôme. — Je Jvuu 

•Je vi 

Ce eoropte rendu eûf sufB h me "coï-

humbles encouragements. Je viens de Uni 
compte rendu du dernier Congrèsjle. la Boi 

eavoie sass 
viens de Uro te 

vaincre, si je ne l'eusse été déJA, «uè la boas* 
presse est a notre époque l'œuvre des oeuvres. 

Le prêtre n'atteint plus le peuple tout entier 
A règfiSé. Pour l'atteindre, quel moyéhf Aller h 
lui au dèoert où H Se retiré;.... Bt pour 
l'avoir et lui garder tes enseignement» da 
l'Evangile il faut se faire précéder par la presse 
Catholique. 

Je vis dans un centre ouvrier. Quel bien s'y 
aurait-il pas A faire I 

Ahl si jamais votre"voyageur pouvait noua 
visiter, il y trouverait un terrain propice-

Ces populations, en effet, ont encore Un grshQ 
fonds de toi II leur manque un apôtre, no« 
pas ua apôtre prétra — ie prêtre ne peut au* 
tout ce qu'il veut — mais un apOtre laïque. 

POUR JANVIER ~ 
Le Myitère de la Nativité, Adoration dm 

bergers et des mages, en huit tableaux avec 
mosidue, par JiAX*i-P*OLa FSRBISR. — Un 
vol. in-12 de «8 pages. — Illustrations dt 
M. E. Renault, »• mille. 

Broché. 0 fr. 60, port, 0 fr. «6. Relié, OJr. 78» 
port. 0 fr. 80. — S, rUS Bayard. Paris, Vin». 

durement comme sous l s préoccupation 
d'une passés intense. 

f t O U V B A U P B N S I O N K A I R B 

Les habitante d« Solaaval «t dea villages 
environnants n'avaient paa appris avec plai
sir la nouvelle do l'élargissement du fou du 
Bon Père. ' 

Autrefois, on l'accueillait comme un ami 
de la maison, on IU1 faisait une large aumOne; 
mais maintenant os n'était plus la même 
chose. 

Oa te croyait inoffonsif alors ; tes événe
ments derniers avaient changé te face dos 

Qu'il rat on non coupable, il avait été 
soupçonné et tes plus graves charges avaient 
pose sur lui. 

La justice avait commis une imprudence 
en le relâchant et on attendait avec impa
tience une nouvelle incartade du pauvre 
innocent pour obtenir son réintégrement A 
l'asile d'aliénés. 

Mais II semblait que le fou eût compris ce 
sentiment de malveillance, car il demeurait 
calme, doux, soumis comme un pauvre 
ohien, et son altitude oat dû désarmer le 
plus acharné de ses ennemis. 

L'injustice humaine est aveugle ; te fou 
n'excitait nias aucune pitié, et c est A peine 
s'il trouvAtt.de ci CelA, quelques croûtes Ce 
pain pour manger. 

Heureusement que Marie-Thérèse avait 
appris par les racontars des domestiques la 
quarantaine qui menaçait le pauvre garçon. 
Elle ne pouvait s e défendre pour lui de beau
coup daffeoUon, et malgré oMe, quoique 
tout {ut ventra lui, uns voix intérieure 1 as

surait sju'il n'était août rien dans le meurtre 
de Jean Delay. 

Et si vraiment il eût été l'assassin, un* 
voix mystérieuse ne l'eût-elte pas avertie Y 
he lui aufait-eile pas fait détourner avei 
horreur les yeux de cet homme? Hh bien I 
A sa vue. elle n'éprouvait qu'un grand sen
timent ds pitié et en même temps d'espé
rance...., 

Oui, d'espérance 
(A suivre 

CSARLES DS Vira. 
ssacaussasssasssji « t e 

« BOLLETIH DES COHCREGATIOIS » 
SOMMAIRE DD NUMERO OU 4 J ASTI M 

«SI, LS MSH» — nouvel attentai («rcaialre «a 
M Combe») ; population qui réciste. - Lé» SAIcctcSs 
(Mémoire tur les e r m r » at >•> koaaaetilaéM dé 
l'Biposé de» motifs du projet S» loi concernant 
irar demanda d'autoritaUoa. tait» tatégral). *, 
Liquidation» : inventaire» (lai Jetait»»): procè» Ua» 
CérmCW»»! - Nouvelle» ponrrallea : an<flen«™t?C 
•arlate» ; ta» vtaianaalre» «a Lolgav: prêtre» avéC 
lier» : manlfeatatlon contre le» déeral»; lirOcUiii. 
d'Ctahliiaemaat aMoadaire. — Far»»»au a» at m n i . 
•ion». - Conseil «opérienr d» llnetroctico publie 
- Laïcisation dé» «cola». — Scella» levée. - l i « c 
tlon «es hsptttuz; les école» dlnflraJlres — 
maéJee. -» a a » se» Conseils mnniclBaï 
liberté : meetings, manlfe*Utien< et 
ç» et là : raUsieSOM aasatllles à coap. aa ras 
Jurisprudence ; Inrmtaire da collée» S» Caoaaon 
(conclusions ée M- da Lanortalière; arrêt de 1» S S 
de Tonlonse. Ï7 novejSbre HOt, décidant Q T I Ï I I 
liquidateur est chargé de déterminer — n i ] __ ' • 
voir être «rraté OU née «asigeatten en r e v e n d i t 
tion. même antérieure — les biens app 
occupé» par 1M Congrégation» an i» iatl 
k une data safSsamment rapprochée BOUT en i 
évident» l'affectatioa aux oeuvre» cosigrécaBirn^ 
irtta.1 I. a t ii ai .i " ^•• l ,w» 
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